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Chronique Politique.

On lil dans la France :

On annonce que le gouvernement français

[double d'efforts auprès de la cour de Rome

oui' obtenir de la sagesse du souverain pou-

fc certaines promesses dont la réalisation ,

lus on moins prochaine , pourrait rendre

lus facile el plus efficace la protection dont

couvre le saint-siège. Les points sur les-

nels porteraient les ouvertu res déjà faites se-

fiienl relatifs à des réformes municipales et à

[adoption d'une union douanière de l'Etat

punlilical avec le royaume d'Italie.

Le règlement de la question concernant la

elle ponliticale petit être considéré comme

o heureux symptôme pour l'adoption de la

olitique de conciliation que le gouvernement

peais s'eflorce de faire triompher tant à

lonie qu'à Florence.

Une grande incertitude continue à régner

bree qui se rattache aux dernières résolu-

pas de l'empereur Maximilien.

Jusqu'à ce jour, tout semblait indiquer qu'il

liait quitté le Mexique , el nous avons publié

les dépêches annonçant qu'il était attendu à

pirainar dans les premiers jours de décembre.

S'il faut en croire un télégramme que nous

Recevons de New-York , l'empereur , arrivé à

Vera-Cruz , aurait modifié ses projets , et ,

|our des causes que nous ne connaissons pas

picore, aurait repris la roule de Mexico.

Voici ce télégramme :

«New-Yoik, 17 novembre. — Des nouvel-

les de la Vera-Cruz, l*r novembre, annoncent

que l'empereur Maximilien est parli pour re-

tourner à Mexico. »
D'autre part , au dernier moment , nous re-

cevons la dépêche suivante :

« New-Yotk, 28 novembre. — Le bruit

court que l'empereur Maximilien s'est embar-

qué à la Vera-Cruz pour se rendre à la Ha-

vane.

» Les troupes fédérales ont occupé Mata-

moros. »
Sur cette résolution importante, comme sur

celles qui l'auraient précédée, nous eu sommes

réduits aux conjectures, attendant comme

tout le monde que des informations officielles

viennent dissiper l'obscurité qui règne sur la

situation.
Néanmoins , les journaux américains et

Y Ere nouvelle, de Mexico, nous apportent

quelques premiers éclaircissements sur les

circonstances qui ont entouré le départ de

Maximilien de sa capitale.

Nous lisons dans YEre nouvelle :

Aux complications croissantes de la situa-

tion matérielle, sont venus se joindre, dans

celle quinzaine , des incidents politiques qui

oui porté au comble les incertitudes el l'anxiété

du public.

Depuis le moment où l'on avait appris la

venue de M. le général Caslelnau , uu peu de

calme était rentré dans les esprits. Ou atten-

dait l'arrivée de l'envoyé de l'Empereur Na-

poléon comme le signal d'une solution, el

l'on s'encourageait mutuellement dans l'es-

poir que celte-solution serait favorable.

* Au milieu de celle suspension partielle des

alarmes qui nous assiègent depuis six mois ,

arrive . le 8 octobre , la foudroyante nouvelle

de la maladie de l'impératrice. Nous ignorons

encore ce qu'il en est au juste de cette mala-

die , mais la dépêche télégraphique qui l'an-

nonce semble laisser peu d'espoir. Ce coup

inallendii a frappé l'empereur d'une façon

d'aillant plus terrible, que sa propre santé se

trouve gravement ébranlée depuis quelque

temps par quelques violents accès de lièvre

intermittente.
L'émotion générale a élé grande. A la sym-

pathie naturelle qu'éveille chez lous le mal-

heur de la jeune souveraine , s'est joint , dès

le premier moment , le pressentiment qu'il

pouvait y avoir là le point de départ de quel-

que brusque résolution de la part de l'empe-

reur.
Le 20 au malin, on apprit que l'empereur

se préparai! à quitter la capitale. Dans l'après-

midi, le Journal officiel continuait la nou-

velle.
Le départ annoncé eut lieu la nuit même.

Dans la disposition où se trouvaient les es-

prits, il était difficile q ie l'on ne cherchât pas

des interprétations allant fort loin. C'esl ce

qui arriva. On Conservait cependant l'espoir

que l'empereur aurait une entrevue avec M.

le général Castelnau , qu'il allait rencontrer

enroule. Mais à l'arrivée de ce dernier dans

la capitale , le 22 à midi, on apprit qu'aucune

conférence n'avait eu lieu. Les deux voyageurs
s'étaient bien croisés à Ayolla ; mais l'empe-

reur , accablé de douleur et Irès-soiiffr.inl ,

avail f.iit exprimer le désir de remettre à plus

lard toute conversation d'aff.iires.

Dès ce moment, la conviction se répandit

PRIX DES INSERTIONS :
Dans les annonces 20 c. ta ligne.
Dans les réclames 30 —
Dans les faits divers 50
Dans toute autre partie du journal. 75 —

ON M'AUONNi; A BAUHI'K,
Au IU KHAL- nu J OURNAL , place du Marché-Noir, el

chez MM. (IRASSKT , J AVACDP I M ILON , libraires.
Les abonnements el les annonces sont reçus, a Paris,

a l'Office de Publicité Départementale et Étrangère,
LAFFITR IIULLIKH et C", place de la Bourse, 8.

que l'empereur parlait sans esprit de retour.

On racontait qu'il avail refusé de rerevoir qui

que ce fût. avant de quitter le château de Cha-

pultepec el que le ministère avait donné sa dé-

mission , ne voulant pas assumer la respon-
sabilité de la situation.

Ce fut bien pis encore . lorsque le lende-

main parut dans Y Estafette l'article suivant :

« Ou nous assure qu'avant de quitter

la capitale, l'empereur a chargé le maréchal

Bazaine de la haute direction des affaires pu-

bliques, administratives, civiles, politiques

et militaires. La plupart des membres du ca-

binet , qui avaient offert leur démission sa-

medi soir, auraient . dit-on , consenti à gar-

der leurs pot lefeuilles sous la présidence du

maréchal , qui se trouverait ainsi chargé de la

lieulenance générale de l'empire. Nous avons

lieu de croire ces bruits très fondés, quoi-

qu'il n'ait encore paru à ce sujet aucun acte
officiel.

• Certes . une plus lourde lâche , une plus

grave responsabilité esl rarement échue à un

homme d'Etal. L'empire esl en feu , le trésor

public épuisé . la confiance dans l'avenir pro-

fondément ébranlée . l'armée nationale insuf-

fisante, l'opinion publique à peu près décon-

certée. Qu'on ajoute à ces difficultés mexicai-

nes les intérêts el la vie des résidents français

à sauvegarder, l'influence future de notre pays

à maintenir sur ce continent, nos alliés à pro-

léger , et , au milieu de tant de complications
fâcheuses, l'évacuation à préparer, voilà l'œu-

vre à mener à bonne fin. Rude besogne dont

l'accomplissement serait forl compromis si

elle était confiée à d'autres mains.

» Dans celle circonstance suprême, la

LA MÈRE JEANNE.

(Suite.)

En cela, comme en beaucoup d'autre choses , la
ère Jeanne raisonnait mal. AL Durantais était un

rien marchand retiré depuis peu des affaires avec

 avoir déjà forl rondelet... Dédaigneux d'un bon-

de commerce qui ne l'enrichissait pas assez vite au

'é de son ambition , il s'était jeté dans toutes sortes

i>peciilaiions hasardeuses , jouait notamment à la

parse avec un grand bonheur. Ce n'était pas un

Vr ie celui-là, c'était un parvenu. Il n'hésita pas à
Hier le i bateau; bien plus .il fut enchante d'y pou-
tir faire à grand fracas le bourgeois gentilhomme.

h- C'est une façon de prouver que je suis riche ,

w-riche , pen-a-t-il en se boursouffluit avec or-

teil. Cet orgueil, tout naturellement, la mère

panne le partageait. « Tant mieux , se disail elle ,

be M. Durantais gagne des millions... tant mieux

our mou Ois ! •

I Le grand jour arriva.

Dès l'aube naissante , déjà la mère Jeanne atten-

dait au bout de l'avenue. Une voiture apparaît enfin,

un vrai carrosse , quatre chevaux, deux portillons,

une fanfare de grelots et de claquements de fouets à

faire croire à tout le hameau qu'il lui arrivait pour le

moins un prince. Jugez si la mère Jeanne était

éblouie et glorieuse. La chaise de po>te s'arrête... la

ponicre s'ouvre... M. et Mme Durantais descendent

d'abord... derrière eux apparaît Arthur.

La mère Jeanne faillit tomber à la renverse.

Il était vélu de velours amarante ; il avait des

pantalons bordés de guipures; il était fièrement

coiffe d'une superbe loque a plumes blanches, el des

escarpins vernis , à grosses boulfeltes dorées , s'il

vous platt !

A celle vue, la mère Jeanne se sentit largement

payée de tous ses remords , de tout son sacrifice.

Elle s'élança donc vers son resplendissant nourris-

sou , el , au ri-que de lui manquer de respect , elle

l'enleva eperdument dans ses bras.

Mais en le reposant à terre après l'avoir embrassé,
mais eu l'admirant de plus prés elle se recula loul-

à-coup épouvantée.

Sous ce velours , ce salin , ces dentelles , ces plu-

mets, sous cet attirail de prince charmant, il y avait

un pauvre petit élre malingre , souffreteux et telle-

ment pâlot qu'il en paraissait presque jaune.

Au même instant , Bernard accourait pour renouer

connaissance avec son frère de lait.

Les deux nourrissons de la mère Jeanne se trou-
vant à côte l'un de l'autre, le contraste devint plus

frappant, plus terrifiant encore.

Bien que Bernard eût revêtu ses habits du diman-

che pour la circonstance , il avait trouve moyen d'é-
chapper à la mère Jeanne , durant la longue attente

du cortège el de s'aller ébattre avec ses camarades

ordinaires. Il arrivait doue barbouille, essouffle,

ebourrilfe , en vrai petit rustaud qu'il était. Mais

quel coloris quelle santé ! quelle vigueur même

chez cel enfant de la nature ! Il faillit étouffer son

frère de lait dans une première étreinte irrévéren-
cieuse, el le splendide costume de velours lout neuf

fut souille de haul en bas. Le bel Arthur eul peur ,
en outre , il se prit à pleurer , ce qui le rendait en-

core moins agréable à voir. A côté de lui , l'alerte et

vermeil B rnard riait aux éclats. Il était réellement

magnifique cet enfant-là !
Est ce que je me serais trompée?... se dit à pari

elle la mére Jeanne.

III.

Après quelques jours d'une observation patiente
et muette, la mère Jeanne fut forcée de concevoir

vi— a vis d'elle-même que , jusqu'alors du moins, la

meilleure part avait ete celle du petit paysan , celle

de Bernard. Bien décidément, l'enfance valait mieux
à la campagne qu'à Paris ; l'air des champs était pré-

férable à celui des salons ; le petit millionnaire

élevé dans du colon devait porter envie au pauvre

gamin vivant au grand soleil. Celait pour la mère

Jeanne une première illusion qui tombait , un pré-

jugé de moins ; mais il lut en restait tant d'au-

tres!

— L'opulence ne donne ni la force ni ta santé,
quant aux enfants du moins... se dit elle. Mais plus

tard , ce sera bieu différent. La fortune seule fail le
succès el le bonheur. Il e»i à regretter que ça ne

commence pas plus tôt. Bah ! tant mieux pour l'en-
fant qui s'est si bien développé auprès de moi ! Jus-

qu'à présent je ne lui ai pas fait de mal... au con-
traire !

De cette première leçon, il ne resta donc à la mère

Jeanne qu'une diminution de remords à l'endroit de

Bernard. Quant à Arthur, la fâcheuse impression



France aliéna «le nous lous concorde , abné-

gation et aide réciproque. »

Pendant quelques heures , l'abdication de

l'empereur ne lui plus considérée comme une

simple supposition , elle passa à l'état de cer-

lilude. C est à peine si cette croyance parvint à

êlre ébranlée par l'apparition de la noie sui-

vante au journal officiel du soir :

« Ministère de l'intérieur.

» Mexico, 23 octobre 1866.

» Monsieur le rédacteur de Y Estafette :

» Par ordre de S. Exc. M. le ministre de

l'intérieur , je viens vous dire que votre article

d'aujourd'hui contient des assertions absolu-

ment fausses, relativement aux nouvelles Oui

vous ont élé données , d'après lesquelles S.

E\c. M, le maréchal Dizaine serait resté

chargé par S. M. l'empeieur de h liaule di-

rection des affaires publiques , administrati-

ves el politiques, les ministres de Sa Majesté

demeurant sous la présidence du maréchal et

S. Exc se trouvant chargée de la lieuleuance

générale de l'empire. Loin de là . S. Exc. le

maréchal , dans l'exercice des attributions qui

lui appartiennent uniquement , en raison de

son haut rang militaire, el sur la recomman-

dation spéciale de S. M. l'empereur, à son dé-

part de celle capitale pour Orizaba . de cou-

server l'ordre public , a offert au minisière

d'appuyé! ses mesures , eu tout ce qui sera en

son pouvoir , pour que la marche administra-

tive suive son cours, comme cela a eu lieu

pendant les divers voyages de Sa Majesté.

» Comme les fausses assertions susdites

sont très-alarmantes , ainsi que tout l'article

qui les renferme , le gouvernement de Sa Ma-

jesté ordonne qu'un avertissement soit adressé

au journal que vous rédigez, conformément à

la loi et pour les effets qu'elle indique.

» Le sous secrétaire de l'intérieur,

» ANTONIO M. VIZCAI.NO. »

Quelques explications ajoutées par Y Esta-

fette elle-même à cette note, pour établir

qu'elle avait voulu parler d'un simple intérim

confié au maréchal Bazaine , n'ont pas davan-

tage suffi à faire disparaître , parmi la masse ,

les doutes sur le retour de l'empereur.

Ou discuie l'avenir comme si l'abdication

était déjà un fait accompli et les solutions les

plus étranges se croisent dans les conversa-

tions.

On comprend à quel degré ces nouvelles

agil.i lions ont dû porter l'angoisse déjà si

grande de la populalion et le désarroi des af-

faires. Ont-elles lin fondement réel?

.Nous avons lieu de croire que non, et que

l'absence de l'empereur n'a ni la portée , ni la

signification qu'on lui prèle. Mais il y a dans

l'esprit populaire , des mouvements irrésisti-

bles édutfé lesquels la discussion esl impuis-

sante.
Les dernières nouvelles laissent Sa Majesté

qu'il avait produite à son arrivée s'effaça promple-

ment , -a pâleur devint de la distinction , sa débilité
de l'elé^ance. Et puis tant de luxe l'entourait , le

parait! De nouveau, Jeanne fut complètement

éblouie ; au bout d'un mois à peine , elle en était re-

venue à considérer le destin de l'enfant riche , rela-

tivement à celui de l'enfant pauvre, comme aussi

supérieur en réalité que jusqu'alors il l'avait élé

dans ses rêves.

I.a campagne d'ailleurs commençait à exercer son

influence sur le pelii Parisien. Il avait repris quel-

que embonpoint , qin Iques couleurs. Chaque jour

Jeanne le trouvai! plus regaillardi que la veille. Llle

ne s'occupait plus que de lui seul maintenant ; -ans

cesse elle le suivait des yeux et du cœur , elle l'ad-

mirait , elle l'idolâtrait en silence , et le séjour au

château , tout eu rendant n l'enfant la sauté , rendait

le bonheur à la pauvre mère.
Malheureusement , la belle saison s'écoule promp-

tement. A peine les feuilles commencèrent-elles à

j iiiuir que Mme Durantais parla de retourner à

Paris. Plus vaniteti-e peut-être encore que son mari,

impatiente de jouir de son opulence un peu tardive,

elle avait l.âte de rouvrir ses salons.

De nouveau Jeanne mit tout en œuvre pour êlre

à Orizaba , toujours très-souffrante. Des per-

sonnes en posilion d'être bien informées assu-
rent qu'elle rentrera dans la capitale vers la

mi-novembre.
D'autre part , nous trouvons dans le Cour-

rier des Etals- Unis les informations sui-

vantes :
Par l'arrivée du Mono Caslle, nous avons

des nouvelles directes de Mexico en dale du

29 octobre. Ou nous écrit de cette ville :

« L'empereur s'emharquc-l-il , ou revient-il

à Mexico? Nous sommes suspendus à celle

question saus que personne puisse la ré-

soudre.
• Je vous laisse à penser quelle esl la situa-

tion d'esprit de celle capitale? Le général

Caslelnau, le maréchal el M. Dano cherchent

une solution impossible à trouver. Qui nous

l'apportera ? »

Le même journal reproduit, sous toutes ré-

serves, la dépèche suivante de la Nouvelle-

Orléans qui. si elle est exacte, caractérise l'al-

titude des Etals-Unis :

« Nouvelle-Orléans, 15 novembre.

» Il se confirme dans les cercles militaires

de celle ville que le général Sherman précède

au Mexique un corps d'occupation que l'on
s'occupe activement de former en ce moment.

La récente concentration de troupes qui a élé

ordonnée dans les districts lexiens qui avoisi-

uenl le Rio-Craude . jointe à l'arrivée d'une

quantité considérable d'équipements militaires

et à l'envoi de plusieurs batteries d'artillerie

dans ces parages . sont des indices plus que

suffisants d'une expédition prochaine.

« D'après certains autres mouvements mys-

térieux qui s'opèrent depuis quelques jours

dans noire ville , il esl évident qu'on prépare,

sur une grande échelle , les voies à une inler-

vcnlioii active au Mexique. »

Le Courrier des Etats-Unis ajoute :

t Le général Sliermaii doit s'àrielef, dit-on,

à la Havane , où Sheridan irait se consulter

avec loi , tandis que le ministre Campbell se

rendrait diieclemenl à Vera-Cruz sur le Sus-

quehanm. Ou ajoute que le ministre de

Fiance a reçu , par le câble , des instructions

qu'il aurait imméd:ai-iiient transmises a

Mexico par voie de la Nouvelle-Orléans. Nous

donnons ces informations sous toutes lé-

serves. »

Si Londres est inquiet en songeant à la ma-

nilolalion du ô décembre , les oiganisaleors

de ce colossal meeting ne sont pas non plus

exempts d'appréhensions sur les résultats d'un

pareil rassemhlemenl «le peuple.

Une dépuiation s'est rendue auprès de sir

Walpole , secrétaire du département de l'inté-

rieur, pour fui demander l'aul'oi is'ânoh d'avoir

l.DOO conslables spéciaux assermentés , à I ef-

fel de maintenir l'ordre sur la roule que doit

parcourir le cortège et dans le meeting.

Sir Walpole, bien que différant d'avis avec

les interlocuteurs sur la coiivenanee qu'il y a

de rassembler tant de monde , a déclaré que

tous les soins possibles seraient pris pour évi-

ter les encombrements.

La résistance contre les prétentions de la

Prusse s'accentue dans Je royaume de Hano-

vre. 11 circule, dit la Gazelle du Nord, une

feuille volante intitulée: Aux officiels liano»

vriens. On ne connaît pas la source dont elle

émane. Quelques uns l'attribuent au roi. Celle

feuille anonyme invite les officiers à rester fidè-

les au drapeau , dussent-ils snb r quelques an-

nées de misère . afin de ne pas se trouver

dans une posilion terrible , dans un an ou

deux , quand leurs frères arriveront sous la

bannière royale pour délivrer le pays.

Le duc d Auguslennourg prendrait mieux

son parti et se consolerai! plus aisément de la

ruine de ses espérances. Il a vendu son châ-

teau de la Lusaee, el va s'installer près du lac
do Genève. La Gazelle de la Bourse, qui rap-

porte le fail, nous apprend que le prince esl

actuellement à Cobourg et attrait prié le duc de

le rapprocher du roi de Prusse. Moyennant un

apanage, le prince renoncerait à ses prèle, i-

lioussur I'ÎS duchés. Le prince roy d de Prusse

serait d'avis d'accorder 100,000 thalers de rente

annuelle.

Un télégramme d'Inspruck , en date du 26
novembre, annonce qu'en considération des

agitations perfides d'un certain parti dans le
but de détacher le Tyrol méridional de l'Au-

triche et le reste du Tyrol , la proposition d'ur-
gence laile par le député baron de Giovanelli ,

relativement à la formation d'un comité appelé

à discuter les moyens les plus propres au main-

tien de l'unité du pays . a élé adoptée.

S'il faut en croire la Gazelle de Turin, le

gouvernement a l'inleniion de procéder avec

la plus grande énergie , dans tout l'Etal , à l'e-

xécution de la loi de suppression des corpora-

tions religieuses. Le ministère des finances va

publier , à ce sujet, des dispositions précises

el urgentes.

Tour les articles non signés • P. GODET.

Nouvelles Diverses.

Nous croyons savoir que la commission réu-

nie mercredi, à Compiègne, pour irailer de la

réorganisation des forces nationales i n'a pas

terminé ses Iravaux. Diverses modifii allons ,

nouvellement introduites , ont nécessité de

nouvelles éludes, quoique les principes géné-

raux ne soient plus mis eu quolion.

— La Liberté a reproduit , dans son numéro

du 27 , un article de la Vigie tic Cherbourg qui

a motivé la rectification suivante , adressée à

celle lénifie ï

La Vigie de Cherbourg , du dimanche25i

vembre.en parlant du rapatriement de 1

troupes du Mexique, suppose que l'adraM

dation supérieure de la marine aurait l'ii.iei

lion de faire embarquer à bord des six irai

pot Is réunis âCheibourg 9.00i> passagers,

se plaint d'un système d'économie qui, JM

dédommager les troupes de leurs faliyuet,}

entasserait à bord, connue s'il s' agissait

traversée de quelques jours seulement.

Les informations delà Vigie de Cherbtn

sont inexactes. Sans doute la marine fait i

efforts pour que le service qui lui imonj

n'entraîne que les dépenses indispensable

mais elle n'a jamais songé à mettre ,

retour du Mexique , sur les transports dm

s'agtl, le nombre exagéré d'hommes indiq

par, la Vigie. Dans toutes les circonstances,!

marine a cherché, autant qu'il dépend tlV.t

a assurer aux troupes passagères le bien-Ôi

désirable , el elle n'y manquera pas lursqa'

s'agira de ramener nos soldats du Mexique.

(Communiqué.)

— M. le ministre de l'intérieur a adressé!

circulaire suivante à MM. les préfets :

Monsieur le préfet , à la suite de la conre

lion internationale conclue à Genève, le!

août 18G-4, en faveur des militaires blêmi

les champs de bataille, des association

sont formées dans plusieurs Elals de l*Eunj

pour propager les principes d'humanité ef j
mutuelle assistance contenus dans celle ci

venlion et encourager le progrès de loul

qui se rattache au service des hôpitaux et d
ambulances militaires.

Le Comité français prépare en ce morne

une exposition à laquelle ont adhéré iléjàp

sieurs sociétés étrangères . et après avoir t

tenu de la commission de l'Exposition nm

selle de 1867 la concession d'un emplacea

réservé, il fail appel aux souscriptions [ml

ques pour constituer sou organisation lia*

ctère.

Leurs Excellences les ministres de la gueni

el de la (narine oui accepté la présidence I
Horaire de la Société , el Leurs Majesléselli

mêmes ont daigné s'inscrire, avec le Pria

Impérial, en tête des listes de pal rouage.

C'est vous dire, monsieur le préfet ,qsj

gouvernement suit avec l'intérêt le plusuf,

développement de celte œuvre de charité inn

nationale, qui répond si bien au sentimeul

la France.
Je signale donc, à votre bienveillante îN

lion la communication que vous a directe»

adressée le comité central, el je vous prit

prêter à la Société des blessés militaires l'aty

sympathique de votre administration.

Le ministre de l'intérieur,

LA VALETTE.

— On raconte l'anecdote suivante del

Derby. Un marchand de vins le pressai

goûter d'un vin qui , affirmait-il , ptésnvail

reunie à sou cher nourrisson , mais elle échoua

comme par le pa-sé. l a maison Durantais était com-

plète. Il lallan , pour le jeune Arthur, une bonne

qui fût presque une dame. La mère Jeanne , d'ail-

leurs , ne pouvait venir sans Bernard , et Bernard
était on jeune sauvage d'une rudesse incorrigible.

Dans les quelques discussions qu'il avait pu avoir

avec son fr ère de lait , dans leurs jeux , dans les ca-

resses même par lesquelles il voulait lui témoigner

son amitié naissante, Bernard constatait effective-

ment beaucoup trop sa supériorité tur le fragile

Arthur.

Il fallut donc resterai! village , mais avec une con-

solation , du moins, avec une espérance. A la suite

d'un gros coup de bourse , M. Dnranlais venait d'a-

cheter le château : chaque ete , maintenant , il y re-

viendrait avec toute sa famille.

Jeanne se re-igna donc et attendit.

Quant au jeune Bernard, il reprit, comme si de rien

n'était, ses franches allures boissonniéres.

Chaque soir, en le regardant , Jeanne pen-ait à

l'autre. Le prestige du luxe s'était évanoui avec la

distance , el la superbe mine de Bernard était lou-

jours la. Jeanne revoyait Arthur tel maintenant

qu'au jour de l'arrivée , el ce fut une anxieuse Iris-

tes-e que , durant lout ce long hiver , elle se ré-

pela :
— II c-t bien habillé, c'e-t vrai... mais il est bien

maigrelet, mon bon Dieu!... mais il était bien

pâle!
Helas ! ce fut bien pis encore au retour du prin-

temps.

Le grand air fit de nouveau merveille , plus en-
core la libre vie , peut être bien aussi l'ordinaire de

la mére Jeanne , que le brillant Arthur ne dédai-

gnait pa< de venir parfois manger en cachette à la
mesure qui l'avait vu naître.

Quelques années se pa-sèrent ainsi.

Arthur et Bernard continuèrent i grandir chacun

dans le même sens.

l a posilion de la mère Jeanne s'améliora durant

ce temps. Il est indispensable de ne pas en omettre

ici les raisons, lin premier lieu , la famille Durantais,

dont la richesse continuait à croître , donnait main-

tes gratifications à la nourrice de M. Arthur.

D'antre part, on ne l'a sans doute pas oublié, la

mère Jeanne avait deux fils déjà grands , l'un soldai,

l'autre apprenti.

L'aine , que la mort de son père semblait devoir

libérer du service militaire et ramener en toulé bâte

au village , avait un beau jour écrit à la inèreJ'J

une lettre qui l'avait fort surprise, et pour plus»-

raisons.

D'abord comment se faisait-il que François
maintenant écrire ?

Dans le premier paragraphe de sa lettre, Fij

çois l'expliquait lui - même à peu près eu
termes.

« Vous allez être bien étonnée , bonne mère

je sache présentement manier la plume. Faut 1

vous dire qu'il y a dans chaque régiment uriefeil

où l'on peut lout apprendre sans qu'il en coûte i

De plus , ça desennuie , et je m'ennuyais beanea

vous ne l'ignorez pas , dans les commencement

voilà donc devenu l'un des plus exacts à l'ecul

régiment ; j'en suis aujourd'hui le sons-nionisj

C'est a-sez vous dire qu'il n'y a plus à m'en rei

trer sur la lecture , l'écriture et les quatre rd

sans compter beaucoup d'autres choses , toudil

lesquelles je continue à m'instrnire avec une ai]

cation qui tient de I acharnement... comme dit

colonel , qui s'intéresse beaucoup à moi depnt

je travaille à devenir savant. Mais revenons au

de ma lettre.

» Lorsque je suis parti du village , je n'aimai:



la poulie. Le premier minisire lui répondit :

« J'ai goùlé voire vin el je préfère la goutte. »

Chronique Locale et de l'Ouest.

Encore un enfant viclime du feu. Jeuil 1

dernier, une nourrice de la campagne laissait

son jeune nourrisson an berceau à la garde de

son enfant âgée de 4 à 5 ans. Pendint son

absence, que s'est-il passé? on l'ignore; mais la

femme eu rentrent trouva le berceau entière-
menl consumé, le petit enfant mort, le corps

tout carbonisé; sa propre enfuit suffoquée
par la fumée , l'odeur nauséabonde et la

frayeur, était étendue sur le pavé presque sans

connaissance. Ou espère cependant que celle

petite lille ne mourra pas.

Le pelil nourissoii appartient à une famille
de noire ville bien cruellement éprouvée pur ce

malheureux événement.

L'Union de l'Ouest, dans son numéro d'hier,

contient une nouvelle lettre à l'occasion de la

mutilation que l'on a fait subir à la belle char-

pente «le la salle Si Jean , à Angers. L'auteur

de celle lettre rectifie quelques pointu, el com-

plète quelques autres des premières révéla-

lions. Nous la publierons dans noire prochain

numéro.

Assises de Mniuc-ct-Loirc.

Présidence de M. GROSBOIS , conseiller.

AFFAIRE S 1 G O G N E , JEAN.

Tentative de meurtre.

Ministère public: M. Merveilleux-Duvigneau,

avocat général.

Défenseur : M* Falignan.

Celle affaire élail une des plus graves de la

session.
La peine encourue pouvait être la peine de

mort , eu égard à la circonstance aggravante

résultant de la counexUé entre le délit de

chasse, en temps prohibé , et la tentative de

meurtre.

Voici les principales charges relevées par
l'acte d'accusation :

Le 15 aoùl 18GG, le sieur Peguin , garde

particulier , parcourait des bois confiés à sa

surveillance et situés dans là commune du

Vaudelnay Rdlé , lorsqu'il entendit un coup

de fusil tiré dans la direction d'une allée dite

Vallée des Garennes. Prévoyant que le bra-

connier viendrai! passera uu car retour appelé

leTaconnel, il se cacha derrière une louUe de

bois et attendit ; quelques minutes après, il vil

venir à lui uu individu qu'il ne connaissait pas,
tenant dans ses mains un fusil chargé et

amorcé, dans l'attitude d'un chasseur qui

cherche le gibier el s'apprête à le tirer. Lors-

que cet homme ne lut plus qu'à quatre mè-

tres de lui environ , Peguin lui cria : HaUé-là !

el en même temps saula dans le chemin à sa

rencontre.

L'inconnu recula de deux pas , el dirigeant

le canon de son fusil sur le garde , fil feu pres-

que ;'i boni portant. Peguin fui blessé nu bras

gauche; il eut pourtant la force d'épauler et

de liier sur le braconnier , qui avait pris la

fuite et élail alors éloigné de lui de six mètres
environ. La douleur qu'il ressentait au bras

gauche ne lui permit pas de tirer le second

coup avec les deux maius , et il déchargea son

arme de la main droite; seulement l'inconnu,
quoique blessé, disparaît dans le bois.

Peguin banda sa blessure avec son mou-

choir, el , après avoir vainement appelé à son

secours, se rendit à l'hospice de Monlreuil-

Bellay, où il arriva brisé par la douleur et

épuisé par le sang qu'il avait répandu en abon-

dance, li portait à la partie infei ieure posté-

rieure el externe de l'avant bras gauche , à

deux centimètres au-dessous de l'articulation

du poiguel , une blessure dont l'ouverture n'a-

vait pas moins de trois centimètres de diamè-

tre verticalement et quatre centimètres Irans-

versalenienl.

Les bords de celle plaie étaient déchiqnelés

et noircis par la poudre; la charge entière du

fusil élail restée dans les chairs , OÙ avaienl

également pénélré quelques lambeaux de la

blouse de Peguin et même des bonnes.

Le coup avait dû être tiré presque à bout
portant, et la direction suivie par les projec-

tiles indiquait que Péguin avait été atteint

alors qu'il avait le bras gauche levé el demi-

tendu , dans l'altitude d'un soldat qui croise la

baïonnette , ou mieux, qui s'apprête à lirer

son aune. Le bras avait préservé la poitrine,

l'un des os avait été fracturé el la blessure,

très-grave, donnai! aux médecins les plus vi-

ves inquiétudes ; des accidents, don! le moin-

dre élail l'amputation , él aieul possibles, et la

vie même du blessé semblait compromise'.

Peguin raconta l'attaque don! il avait failli

être la victime el à laquelle il avsil essayé de

résister, lirait! lui-même sur le braconnier

qui l'avait blessé; mais il ne put désigner ce-

lui ci.

La gendarmerie commença ses recherches

c\ apprit bientôt que l'homme qui avait failli

luer le garde Peguin. élail uu nommé Sigogue,

cantonnier au Vaudelnay. Atteint au bras droit

par le premier coup de feu liré par Peguin ,

Sigogne s'était rendu chez lui , el . dans la

soirée , avait l'ai! appeler le maire de sa com-

mune. Lorsque ce magistral s'était présenté

«liez lui, il lui avait fait, avec une grande

exaltation , le ré» il de ce qui lui élail arrivé :

brusquement surpris par l'apparition du garde

au en retour du Taeonuel, il lui avait , d;l il ,

liré un coup de fqsil dans l'eslomac; Peguin

avait riposté el l'avait atteint au bras. Le

maire, sur ces indications , se rendit dans le

bois, où il trouva la gendarmerie qu'il eno-

dui»il chez Sigogne. Interrogé par le brigadier,

il prétendit que Peguin avail liré le premier

sur lui, bien qu'il eût déclaré le contraire au

maire quelques instants auparavant. Conduit

à l'hospice île Monlreuil. sa blessure y fut exa-

minée par les m-dechis qui avaient soigné

celle de Peguin. Persistant dans la déclaration

qu'il avait faite à In gendarmerie, il a depuis

soutenu n'avoir liré sur le garde qu'après avoir

été atteint par lui. Les constatations médicales

s'accordent mal avec ce système de défense ,

tandis qu'elles continuent sur tous les points

le i éeil l'ail par Peguin.

Les hommes de l'art déclarent qu'il a dû

être atteint par un coup de feu tiré presque à

bout portail! , comme il le raconte ; ils pen-

sent qu'immédiatement apiès la blessure re-

çue, alors qu'il n'éprouvait encore qu'une

sorte de stupeur , il a pu soutenir son arme de

la main gauche et ajuster. Sigogne, au con-

traire , a élé atteint alors qu'il était séparé de

sou adversaire par plusieurs mètres; IVcaile-

menl du plomb, sur une sut face de qualoize

centimètres de diamètre, el l'absence de toute

Irace de poudre sur les bords de la plaie , ne

laissent aucun doute à cet égard. La distance

qui séparait ces deux domines élail donc moins

grande lorsque Sigogne u liré sur peguin que
lorsquê ce dernier a liié sur lui; aussi . pour

échapper a celle conséquence qui détiuil son

système de défense, Sigogne a-t-il imaginé de

dire que Peguin l'ayanl poursuivi apiès avoir

liré sur lui, avait pu se trouver plus rapproché
au moment où il l'avait lui-même atteint. L'en-

droil de l'allée des Garennes où le garde a per-

du du sang el le rayon dans lequel ont élé

trouvées les bourres de son fusil , ne permet-

lenl pas d'ajouter foi à celle explication. Ce

n'est pas d'ailleurs la première qu'ail essayé

de donner Sigogne , il avait prétendu qu'un

premier pansement el un lavage de sa plaie

fail par sa femme, avaient du faire disparailre

les traces de la poudre sur les bords de sa bles-

sure ; or , celle femme a déclaré qu'elle n'avait
pas fail ce lavage.

Enfin , Sigogne a plus d'une fois varié dans

le récit des faits accomplis dans sa sortie du

15 aoùl ; il avait déclaré au docteur Guillol

qu'au moment où il avait élé atteint au bras

droit , son fusil, qu'il tenait de celle main,

élail tombé à lerre. Sur l'obseï valion qui lui

fui faite qu'il n'avait pu alors lirer sur Peguin,

il ajouta qu'il l'avait relevé de sa main gauche

el l'avait déchargé de celle main ; seulement .

pins lard il a compris le danger de celle ver*
sion. et allénoaul son premier récit -, il a dit

que son fusil serait tombé à lerre s'il uel'avail,

au moment même où il recevait la charge

dans son bras droit , saisi de la main gauche;

un jour même il a confessé la vérité àù docteur
Guillol. Itépoudant à une interpellât ion de ce

dernier, qui lui demandait s'il n'avait pas liré

le premier dans le moment de surprise que lui

avah causée la brusque apparition de Peguin,
il avait du : Oui ; mais un instant apiès. re-

venant sur cel aveu , comme d élail déjà reve-

nu sur celui lait au maire de sa commune, il

avait recommencé à soutenir qu'il n'avait fait

que se défendre Centre le garde. Sigogne re-

connaît d'ailleurs qu'il était à l*»ffàl dans les

bois où il a été surpris : c'est un braconnier

ires-connu pour tel dans la commune du

Vaudelnay- liillé. La surveillance lics-aclive

exercée par Peguin avait dù l'irriter.

Eu conséquence , Sigogne , Jean , est ac-
cusé :

1° D'avoir, le 15 août 1 8(>G , en la com-

mune du Vaudelnay-Uillé , chassé en temps

prohibé ;

2° D'avoir, le 15 août 1?6G, en la com-

mune du Vaudeinay -Hi lié , commis uueteula-

live d'homicide volontaire sur la perssnne de

Peguin, gaide particulier, laquelle tentative ,

manifestée par un commencement d'exécution,

n'a manqué son effet que par des Circonstan-

ces indépendantes delà volonté de son auteur,

avec celle iircou>laucc que ladite tentative

d'bormcide volontaire a eu pour objet de fa-

voriser la tuile ou d'assurer l'impunité de faU-

leur du délit ci-dessus >pécilié, dèlil el crime

connexes prévus el puni» par les articles 295,

olli et 2 du Code pénal , 12 et 10 de la loi du
5 mai 1844.

L'accusation a été soutenue par M. Merveil-
leux-Duvigneau.

M* Falignan a présenté la défense.

M. le président a résumé les débals.

Le jury a rapporté un verdict :

1° Allirmalif sur le délit de chasse en temps

prohibé ;

2* Al'lirmalif sur la tentative de meurire;

3" Nétjalif sur la circonstance aggravante de
connexiié.

Il a élé reconnu, en outre, l'existence des
circonstances atténuantes.

Sigogue a élé condamné à six ans de réclu-

sion.

Pour chronique locale et nouvelle! diverse* : P. GODET.

Dernières Nouvelles.

Augsbôurg, 29 novembre. — La Gazelle

d'Autjxbmtnj publie le télégramme suivant , en
date de Berlin, 29 :

« Le ministre des finances, M. Von der

Heydl , esl lombé loul-à-coup gravement ma-

lade. On présume qu'il a été frappé d'une ut-

laque d'apoplexie. »

Dresde , 28 novembre. -— Le Journal de

Dresde publie uu rescrit ministériel ordonnant

de dresser immédiatement les listes électo-

rales pour le Parlement de l'Allemagne du
Nord.

Vienne , 29 novembre. — Le Journal de

Vienne annonce que les bruits de concentra-

lion de troupes, en Gallieie sont complètement
faux II u'évistè d'ailleurs , ajoute ce journal ,

aucune raisou de prendre une pareille mesure.

Bruxelles . 2S novembre. — L'Indépendance

belge a reçu une dépêche de Vienne aunon-

l'eiai militaire-, loin de la! Lorsque aprè> l'accident

de mon excellent I1*" '' . ~ dont Dieu ait l'âme ! —-

vous m'avez fait connaître que TOUS alliez faire tou-

tes les démarches nécessaires ppûr me faire rendre

ma liberté , je fus encore un des plus contents , d'a-

bord du plaisir de vous revoir, ma bonne mère ;

euMijie parce que j'allais quitter du même coup la

giberne et lotit le reste du fourniment. Je ne voulais

pas être soldat, vous le savez bien : je -me croyais

un poltron. Mais pas du tout, je me trompais. Dans

l'intervalle , le régiment est commandé de garde en

Àfiique ; des les premiers jours on se bal. J«» ne vous

dirai pas au juste ce qui s'est passé dans ma téle ;

mais , de mouton que je me croyais , me voilà tout-à-

coup uu bon. J'arrive le premier dans la redoute

des Bédouins, je prends un drapeau, je me lais re-

marquer entre tous , et bref , me voilà caporal. C'est

môme alors que le colonel m'a dit :

• — Continue à l'instruire François, et tu devien-

dras peut-être sergent.

» Sur ces entrefaites, ma libération définitive

est arrivée. Un mois plus toi , cela m'eût comble de

joie; maintenant je m'en chagrine à un point que je

ne puis vous dire. Que voulez-vous, ma mère , j'ai

pris goût au bivouac et à la bataille ui plus ni moins

qu'à la lecture et à l'écriture. Je guis |iassioiine pour

l'arithmétique et pour la charge en douze temps. F.t

puis , rongez y, devenir servent sur mes vieux

jours! Ne m'en veuillez pas , ma mère, mais c'e«t

une ambition qui me domine. J'étais donc lori em-

barasse pour vous répondre , lorsqu'une idée m'est

venue : tout confier à mon colonel.

» — Caporal François , qu'il m'a répondu , tu

peux concilier à la fois el la vocation belliqueuse et

ta pieie filiale. Tu vas être libère... l.h bien! re-

vends-iui comme remplaçant : je me charge de né-

gocier ton affaire et je le garantis d avance au moins

dix-liuit cents Irancs. Tu enverras celle somme à la

mère, el lu pourras rester, la conscience tranquille,

au régiment, où je continuerai d'avoir lœ.l sur

loi.

• Je ne me suis pas fait redire deux fois la pro-

portion , manière, el jo suis remonta bleu vile à la

Chambrée afin de vous communiquer l'idée de mon

colonel. Voulez vous me pcrmcllre de rester caporal

et de devenir sergent? Voulez-vous accepter mes

dix-hoit cents francs?... C'e.-l lout ce que je vaux, a

ce qu'il pai.ni, si c'était plus, je vous IYIFI irais de

méaie : car , bien que preleraul demeurer loin de

vous, ce dont je vous demande encore uue fois

j pardon , ma mère , je n'en suis pas moins , pour la

vie, voire fils, à vous tout de rtfeOr.

» Signé > FRANÇOIS ,

» Caporal au 17' de ligne. »

IV.

Ainsi que le prévoyait le caporal François , la

mère Jeanne fut forl étonnée , tort émue de celle

lellre. Devenir savant sans être riche lui avait jiaru
jusqu'alors impossible.

— Tiens ! te dit-elle, on peut donc arriver à quel-

que chose sans prolecliou el sans argent... C'est bien

extraordinaire !

Fuis, après un moment de réCexion, elle reprit :

— Aprô- loul , élre sergent , la beile affaire ! .Mon

troisième (ils aura, par ma foi! un bien autre ave-

nir , el , dans viugi ans d'ici, le sergent François

portera penl cire les armes a un jeune el |nmpaul

officier qui s'appellera Arthur Durautais, mais qui

cependant sera »ou hère!

El elle réjmudit qu'elle acceptait. Les dix-huit

cenls francs arrivèrent quelques temps apiès, cl la

mère Jeanne eu prolila loul d'abord pour se donner

le plaisir d'un voyage a Paris , sous le prétexte de

consulter Al. JDurantais sur l'emploi de ton argent ,

mais eii realité pour voir un peu plus lôl Arthur et

pour l'embra-ser mille fois en secret.

M. et Aime Durautais aimaient fort sincèrement

leur fils; ils relevaient de la plus déplorable Arçon.

Sans cesse encen-e comme une petite idole vivanie ,

le jeune Arthur elait déjà plein d'orgueil et de des-

potisme; loul le monde dans la maison ohei-sait à

ses moindres eapiices. Aussi, dès qu'une impossibi-

lité quelconque irritait ou retardait seulement se* dé-

sirs , il entrait daiis de grandes lureurs, ce qui ne

tendait nullement à réconforter >a chetive nature.

D'autre part , l'énorme quantité de sucreries et de

gâteaux qu'il consommait journellement achevait de

lui constituer uu de ces estomacs de fantaisie qui

donnent lanl d'occupation a la Faculté parisienne et

devenait nuisible pour Arthur. Lt d'ailleurs , il était

si bien mis ce petit millionnaire ! Tous les jours toi-

lettes nouvelles , et qui lies toilettes j Les princes du

temps pa«se n eu avaient jamais dù porter de plus

somptueuses^ Il avait des airs si matamores la-des-

sou«. Il commandait si Oèreioent aux domestiques.

Il les battait si gentimuil au besoin. Il eût h,.tiu sa

propre meie qu'on en i-ÙI il. (Joël charmant euldul.

(La iuile au piocliain numéro.)



ça ni que l'embassadeur de Hanovre en Autri-

che avail présenté ses lettres de rappel. Tou-

tes les ambassades hanovriennes à l'étranger

doivent être également supprimées.

Madrid . 29 novembre. — La Epoca a reçu

le télégramme suivant :
« Lisbonne. 28 novembre. — La reine de

Portugal a fait celle nuit une fausse couche ;

néanmoins son état de santé est rassurant. »

Pour les dernières nouvelles : P. I.ÏODKT.

L'Editeur Dentu met en vente une nouvelle

édition , entièrement revue par l'auteur, de

l'une des plus belles œuvres de Paul Féval.

lacs Belles de nuit sont un de ces ro-

mans à la l'ois populaires et distingués donl la

vogue est nécessairement durable. C'est cer-

tainement l'un des récils les plus entraînants

qui soient tombés de celle plume habilitée au
succès. La première série des Halles de nuit ,

l'Aventurier, met en scène un drame mysté-

rieux , étrange, donl la Bretagne est le théâ-

tre.. L'oncle en sabots, Diane et Cyprienne ,
ces anges du foyer, sont désormais des per-

sonnages légendaires. L'ouvrage sera complet

eu 2 vol. in- 1S dont le second paraîtra très-

prochainement.

Le mois de novembre nous fait assister au

défilé traditionnel des almanachs. Au premier

rang de ces publications indispensables, se

place assurément VAbnanach de l'Illustration

(24"" année) qui justifie, celle année encore,

par le nombre et le choix des gravures qu'il

contient el par l'intérêt qui s'atlache aux nom-

breux sujets d'actualité qu'il Iraile, la préfé-

rence que lui a toujours accordée le public.

Ephéroérides, souvenirs de la guerre de 18GG,

armements nouveaux , événements mémora-

bles, beaux-arts, curiosités archéologiques,

tout se trouve résumé dans celte intéressante

publication. On sait que la collection des Al-

manachs de VIllustration est devenue fort rare.

Ce fait nous dispense d'un long commentaire

el ne doit pas surprendre , quand on pense

que chacun de ces almanachs présente l'his-

toire générale et pittoresque de l'année donl il

porte le millésime. — L'Almanach de l' Illustra-

tion pour 18G7 forme en beau volume grand

in 8 , magnifiquement illustré el doré sur

tranches. Prix 1 fr, ; par la posle, 1 fr. 25 c.

— En vente aux bureaux de l'Illustration , GO-

rue Richelieu , Paris.

P. GODET, propriétaire- gérant

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE MITHOIR.

Un jugement du tiibunal de com-
merce de Saumur, en date du 7
septembre dernier, déclare closes les
opérations de la faillite du sieur Fran-
çois Mit hoir, marinier . démentant à
tiêves-Cunault , déclarée par juge-
ment du même tribunal le 20 octo-
bre 1865.

Le greffier du Tribunal,

(5GG) TH . Brjssoa.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE TERPREAU.

Un jugement du tribunal de com-
merce de Saumur, en date du 27
aoùl 1806, déchue closes les opéra-
tions de la faillite du sieur Nicolas
Tei pi eau, boulanger, demeurant à
Soi.zay, déchirée par jugement du
même tribunal le 11 décembre 1864.

Le yrel/hr du Tribunal,

(567) Tu. BUSSON.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE LEMOINB.

Un jugement du tribunal de com-
merce de Saumur, en date du 27
août dernier, déclare closes les opé-
rations de la f.iillile du sieur Allia-
nase Pierre Lemoine , chaufournier,
demeurant an Vaudelnay Rillé, décla-
rée par jugement du même tribunal
le 19 août 1861.

Le greffier du Tribunal,

(568) TH. BUSSON.

Tribunal de Commerce de Saumur.

FAILLITE BONJOUR.

Un jugement du Tribunal de com-
met ce de Saumur, en date du 7
septembre dernier, déclare cluses les
opérations de la faillite du sieur Nico-
las Snlpice Bonjour, niai chaud cha-
pelier, demeniunl à Doué, déclarée
par jugement du même tribunal le 26
février 1866.

Le greffier du Tribunal,

(5G9) Tu. BUSSON.

Elude de M* CLOUARD . notaire à
Saumur.

A L'AMIABLE

Huit neaux chênes et neuf
boulUards , comptantes sur la
ferme de l'Erable, commune de
Saint-Lambert des Levées.

Pour lotis renseignements, s'adres-
ser a M* CLOUAHD . (570)

SERVICE DES SUBSISTANCES MILITAIRES.

ACHAT DEJDENREES.

Le samedi 8 décembre 1866, il
sera procédé, à trois heures du soir,
à la Mairie de Saumur, à l'adjudi-
cation publique , sur soumissions
cachetées , d'une fourniture de 1 .500
quintaux de blé, à livrer dans le ma-
gasin militaire de la place de Sau-
mur.

L'instruction et le cahier des char-
ges relatifs à celle adjudication sont
déposés dans les bureaux de la
sous-intendance militaire (rue Bodiu,
n° 5 , ou le public sera admis à en
prendre connaissance.

JSuta : La deuree sera livrée enlre
deux fers. (555j I

Elude de M* HENRI PLÉ, commis-
saire-priseur à Saumur.

VENTE MOBILIÈRE
APRÈS DÉCÈS.

Le lundi 3 décembre 1806 . à midi,
il sera procédé , par le ministère de
M* Henri Plé , commissaire priseur,
dans une maison sise à Saumur, rue
Courcoiirortne . n" 14, à la vente pu-
blique aux enchères d'objets mobi-
liers dépendant de la succession du
sieur Pierre François Hubert . pein-
tre en décors, à la requête de dame
veuve Hubert et dame Joséphine Hu-
bert . épouse de M. Marin! , peintre à
Monlrichard . agissant sans attribu-
tion de qualité.

// sera vendu :

Boîtes à couleurs, blaireaux el
pinceaux, couteaux et bidons à pein-
ture , quantité de beaux dessins el
gravures , colle de Givel, fusil Le-
faucheux et accessoires, paletots,
pentaloiis, gilets, chemises , crava-
tes et autres objets

On paiera comptant plus 5 p. 0/0.

Elude de M* HENRI PLÉ, commis-
saire-priseur à Saumur.

VENTE MOIHLlÈllE
APRÈS DÉCÈS.

Le mardi 4 décembre 1800 , à
midi . il sera procédé . par le minis-
tère de M* Henri Plé , commissaire-
priseur à Saumur , dans la maison ,
rue de Fenel, où est décédée Marie
Renard, veuve de Jean Marque! , à
la vente publique aux enchères du
mobilier dépendant de sa succession,
à la requête de M. Léandre Savaron,
cultivateur, demeurant à Longué,
tuteur des mineurs Marquet.

// sera vendu :

Lits, couettes, rideaux , couvertu-
res , draps . linge , effets , armoire ,
basset, huches, tables, chaises , bat-
terie de cuisine el quantité d'autres
objets.

On paiera comptant , plus 5 0/0.

s<sk. "^TJE • sasî. :BPO

BEAUX PLANTS

DE

PEUPLIERS SUISSES et D'ITALIE

(10.000 pieds de 3 ans).

S'adresser à M. YVON . entrepre-
neur des fumiers de l'Ecole impé-
riale de cavalerie de Saumur. (481)

A CEDER DE SUITE
Pour cause de changement de

commerce

UN MAGASIN
DE

Spécialité de Blanc et
Lingerie ,

Situé rue Noire, n° 11 , à Châlelle-
rault.

S'adresser à M. MASSIN. (516)

A VENDRE
UN COUPÉ LÉGER,

BIEN ROULANT,

Presque neuf.

S'adresser au bureau du journal.

MAISON A LOUER
Pour la Saint- Jean 1868.

Située place de la Bilange. occupée
par M. Balazard, marchand qmucail-
lier.

S'adresser à M,u GAUFFRETEAU.

Présentement

Une MAISON . siluée à Saumur ,
rue Saint Nicolas . n° I.

S'adresser à M. BOURGEOIS , rue
d'Orléans, n° 21. (574)

En totalité ou par parties ,

Pour la ëaiiit-Jeau 1867,

Hue d'Orléans , n" 69.

S'adresser à M"" SEONNKT . rue
B»*aurepaire . ou à M"" TA1LBOU1S,

à Doué-la Fontaine. (18)

rm -wlj K KC

DE SUITE

UNE MAISON,
Rue de Bordeaux.

Occupée par M mc CORDIER . (564J

M. Basson, greffier du

tviumvAl t\c commerce de

Saumur, demande un com-
mis. (575)

M. ROSSIGNOL père a l'honneur
de pr évenir qu'il tient de céder son
Atelier de Confection à son
fils le jeune, et que pour écouler
ses marchandises, il vendra 15 0/n
au-dessous des prix ordinaires. (445)

NOUVELLES

1IACHI\ESAC01JD11E
Américaines.

A. MARLOTEAU,

Rue des Po'éliers , à Angers.

Avec la machine nouvelle , on peut
faire tous les travaux que l'on faisait
auliefois avec les machines de 250
francs.

Prix: 80 francs.

Marchant à la main . se transpor-
tant sur n'importe quelle table.

Montée sur un très joli guéridon,
fonctionnant au pied.

Prix : tSO francs.

Beaucoup de personnes, mal ren-
seignées sur les machines à coudre ,
ou n'ayant aucune connaissance des
progiès opérés depuis quelques an-
nées par la Maison Américaine de
M. Ch. B. Goodwm , croient encore
bien faire en achetant des systèmes
Howe el aulies, qui, aujourd'hui,
n'ont plus leur raison d'être, car les
machines de la Maison Américaine
les surpassent eu vilesse, légèreté,
beauté de travail el modicité de prix ;
les réparations sont moins coûteuses
el prompteiueiil laites.

Je m'engage, pour toutes machines
soi tant de ma Maison . à les lendi e
de suite , ou an plus lard dans les
vingt-quatre heures. (489)

A VENDRE
V5n chien couchant, épa-

gneul irlandais , 2 ans 1/2 , bien
dressé , ei une chienne cou-

rante , double bassel , 2 ans 1/2.
S'adresser au bureau du journal.

Présentement ,

m JOLI PIED-A-TERRE
Rue Cendrier e , n° 6.

Ainsi composé . Remise, écurie à
2 chevaux , petite cour où se trou-
vent la fosse à fumier et les latrines;
cave el caveau.

Au V élage, chambre à cheminée
sur la rue ;

Chambre à cheminée sur la cour ;
Au 2' élage, chambre et cabinet à

côté; grenier.

S'adresser à M. BEAUREPAIRE ,

avoué, rue cendrière, n° 8.

A LOUER
Pour la Saint-Jean prochaine,

UNE MAISON,
Située rue du Petit Maure , joignant

la Caisse d'Epargne.

S'adresser à M. Adrien LEROY , à
côté , ou au bureau du journal.

ÉPILEPSIE ET NÉVRALGIE
Le spécifique le plus sûr, contre

rer. affeclions. est VElixir au Gallium

Album de l'Ermitage, préparé p»r
TAII.LOTTE . pharmacien à Tain
(Diôme). Sa notice, sur les maladies
du système nerveux, est expédiée
franco . sur demande.

Dépôt à Saumur, chez M. G»u-
lier, pharmacien; à Angers, chez
M. Anherl; à Rangé, chez M. Iles-
prés; à Cholel , chez M. Enon,
pharmaciens. (545)

I  IBM !! —Il ! III —MU 1 1 TimUlimBI  I  I  m

Médailles aux Expositions universelles de 1855 el 1802 et aux Expositions

de Dijon el de Toulouse de 1858.

BANDAGES HERNIAIRES
DE MM. WICK0AN FRÈRES ,

Chirurgiens-Herniaires , rue de la Banque, 16, à Paris.

Seul dépôl à Saumur, chez M. Lardeux , coutelier el bandagisle, rue
Sainl -Jean , 47.

Ces bandages sont à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'incli-
naison , sans sous-cuisses, et ne fatiguent point les hanches. — M.
Lardeux se charge de choisir el d'appliquer le bandage le plus convena-
ble à i liaque hernie ; toutes les personnes qui en fout usage éprouvent
un *oulagemenl réel, el leur efficacité tend à faciliter une guérisou corn*
pieu*. - PRIX MODÉRÉS (515)

mas mmta-£:

RKNTKS RT ACTIONS

au comptant.

BOURSR DU 29 NOVEMBRE.

Dernier
court.

Hausse. Baisse.

BOURSR DU 30 NOVEMBRE.

Dernier I _
cours. I n»""c.l Baifst.

3 pour cent 1862
4 t 2 pour cenl 1852. . . .

j Obligations du Trésor. . .
I Rani|ue de France

Crédit Foncier (eslamp.). .
! Crédit Foncier colonial . .
1 Crédit Agricole

Crédit industriel
Crédit Mobilier
Comptoir d'esc. de Paris. .
Orléans estampillé) ....
Orléans , nouveau
Nord (actions anciennes). .
Est
Paris- Lyon - .Méditerranée.
Lyon nouveau
Midi
Ouest
C" Parisienne du Gaz . . .
Canal de Suez
Transatlantiques
Emprunt italien 5 Q/Q. . .

Autrichiens
Sud-Autnch. -Lombards. .
Victor-Emmanuel
Humains
Crédit Mobilier Espagnol. .
Saragosse
Séville-Xérés-Séville . . .
Nord-Espagne
Compagnie immobilière. .

Nord
Orléans
Paris-Lyon -Méditerranée.
Ouest
Midi
Est
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[Saumur. P. GODET, imprimeur.

Vu pour légalisation de la signature cimcontre.

fin mairie de Saumur, lt
Certifié par ^imprimeur soussigné,


